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- Vous avez deviné, chère amio. Pout.Otre cette intelli-
genco hors ligne, cette volonté puissante, cette audace tians
pareille qu"il développait si bien pour la cause du mal, les
retrouvera-t-il dans la voie du bien ?

- Jo le crois, répondit madame do Korgar.
Les deux époux furent interrompus par un coup do sonnette

qui, de la loge-du suisse, correspondait avec l'hôtel ot annonçait
'un visiteur.

- 'Voici, dit Armahd, les notes quotidiennes do ma police.
Les hommes quej'e3mploio à ce métier sont dévoués, intelligents,
mais il leur faut un chef.

La porte s'ouvrit, un laquais parut.
il portait sur un plateau une enveloppe assez volumineuse,

que le comte décacheta sur-le-champ.
Cette enveloppeý renfermait sept ou huit feuillets d'une

écriture menue, sans signature.
M. de Kergaz lut tout bas:
IlLes agents de M. le comte sont en ce mnoment -ur la trace

d'une mystérieuso etsingulière association, qui, depuis environ
deux mois, a MIS Paris en exploitation ..."1

- Oh J oh! i it Armand, qui continua sa lecture avec une
scrupuleuse attention.

Il Cette association, poursuivait le correspondant anonyme
parait avoir des ramifications dans tous les mondes parisiens'
Son siège, ses chefs, ses moyens d'exic-ution, tout est encore
pour nous à l'état de mnystère. Les -résultats seuls commenèient
à nous être connus, et encore nlest-.ce que partiellement. Le
but de cette agglomération de bandits est de s'approprier par
tous les moyens possibles 1 es papiers comproxMettants pour le
repos des familles, et d'exercer, à l'aide de ces papiers, un vaste
chantage. Les etres imprudemment é.crites par une femme
éprise et qu'on menace de faira tenir au mari, les faux en écri-
ture privée que commettent parfois de jeunes prodigues et
qu'une main cachée peut. déposer sur le bureau d'an juge d'ins-
truction, rien ne leur écliappe.

Il Cette association, qui a pris le titra de: le alule de* Falets.
de-ceur, s'introduit partout, prend touites 'jes formes et toutes
les attitudes.

"Les agents de M. le comte, achet'ait le correspondant, tra-'
vaillent activement; mais, jusqu'à j&,é"ent, ils n'ont pu que
constater do déplorables résultats sans rien décou erir."1

Armhndl, tout rýiveur, tendit ces mots à sa femme.
-Tenez, dit-il, ce serait à faire croire que le doigt de Dieu

intervient. Nous éherchions tout à lheure un moyen d'occuper
les raresSacultés de notre cher Andrea, et voici ce que je lis.

- Tandis que inadamei de Kergaz parcourait cette note de la
police secrèto de son mari, le comte sonna:

- Envoyez-moi Germain, dit,-il à son valeL
Germain était le domestique de confiance d'Ailrmand, le seul

qui nut dans le secret --e la mystérieuse existence d'Andrea.
- Tu -vas aller rue du Vieux-Colombier, lui dlit M.L de Kor-

gaz, et tu me-ramèneras mon frère.
. -Germalapartit; ne heure après, le comte et rua femme
-tirent entrer Anarea.

Pour qui avait, connu le brillant vicomte Andrea, le don
Juan moqueur et impie, ou bien le baronnet sir Williams, ce
gentileman-Rogznntique et distingué, le frère de M. de Kerga,
le fils du comte de 'Felipttne, tat<sori méconnaissable.

Il tai ptle aaigi.Ses habits iffcetaient la coupe et la
tournure sans prétention des vetemcnts portas parles ccelô-
siastiques lmarcliaitlesyous baissés, la tZêto un peu inclinéeo

Ilosa A peine regarder ]v. comtesse, comme sih ù quatre
années do diste-nce, le-souvenir Île son oaieuse conduite env('rs
elle cldcs outrage qP'illvrIit osé ]i f4irle subir se lltdcreséi
dlovctîlui comme an fantbme yenger.

ceO fat avc la Mt-Mo hésaitation plcine d'humilité 4u)Il prit
et semra la main que lui t=naitl. de ergaz.

- Cher frltzc, murmura colni-ci

- Vous m'ave? fait demander, Armand ? dit Andrea d'une
voix presque tromblto t; jec me suis hâ.rté du qU itter mon bureau.

- Mon cher Anadrea, répondit Armand, je t'ai fait demant-
der parce que j'ai besoin de toi...

L'oeil d'Andrea b'illumina d'un rayon de joie.
- Ahi1 dit il, faut- il mourir pour vous ?...
Un sourire vint aux lèvres &'Armand.
- Non, dit-il, il faut vivre d'abord...
- Et vivre raisonnablement, mon frère, ajouta miadame do

Kergaz, qui prit loe; deux mains d'Andrea et les pressa avec
effusion.

Andrea rougit et voulut, retirer ses mains.
- Non, non, mnurmura-t-il, je ne suis pas digne, madame,

de l'intérêt que vous me témoignez...
- Mon frère...
- Laissez, madame, laissez le pauvre pê.cheur, continua-

t-il humblement, tâcher d'apaisar pa~r son expiation la elr
divine.

Jeanne leva les yeux au ciel:
- C'est un saint, pensa-t-elle.
- Frère, dit alors M. do RKergaz, tu sais que je nie* suis fin-

Posé une mission?
- Oh I dit Andrea, une noble, une Bain.l nîiisiox.. mon

frère...
- Etj'ai besoin de ton aide pour contiur mon uvc
Le vicomte Andrea tressaillit.
- ily a bien longtemps, dit-il, que je voua aurais, dvnandf,

de m'associer à vos travaux, Armiand, si j'lavais ét( digne de
faire le bien. Hélas 1 on passant par mes mains soullC-e.i, que
serait donc la charité ?

- Frère, dit M. de Kerga;, il ne 8'alit pas~ de faire le bien
d'une façon vulgaire, il faut punir ou prévenir le nmai.

Armnand tendit alors la note confidentielle do sa police au
vicomteý-Andrea.

Celui-ci la lut.arec attention et parut manifester un pro-
fond étonnement.

- Et bien, frère, roprit M. de Kergaz, llicurc des .pato,
vulgaires, du repentir humble et eathlé est passft : il faut rcdc-
venir un homme fort, intelligent, habile, ut. hommû ausbi e'uda-
cieux poui3>servir une noble cause que tu le fus pour faire lu
mal, un adversaire digne enfin do cette association de ban.cdits
qi. #%je veux exterminer.

Andrea écoutait avec attention et se taisait. Tout iio'u: il
reLiva la tdte; un 'lclair passa dans ses yeux, ,,i.>rc*,. 1 t ans
rayons cdopt2is longtemps.

- L'h bien, dit-il, je serai cet homme!
M. d'.. EKcrgazjeta. un cri dejoie.
- je serais la maiu vengeresse, continua le vicomte, qui

poursuivra sans relilche les mystérieu-x ennemis de la soç ité;
cette association., dent vos &gents n'ont pu dé.couvrir le lieu de
réunion, le-t statuta, les chefs et les affiliés, je la déa-s.juer- i,
moi...

Et comme il parlait, ne transformation semblait S'opérer
chez Ajidrea

-L'homme humble et courbé jusque-là sous la mini du re-
penti le pénitent accablé do macérations, se redress:î pou it
pou' - il baisz,6 étincela 'et retrouva Ion a' surance, et ce ne
iat 1, .s sans un vague mouvement d'effroi que miadamne de Ker-
gaz vit tout à coup reparaltre le baronnet sirMWilliaims, l'aîîdn-
cieux dles anciens jours, le terrible Andrea, si hIngtkmrps bandit
lui-mzme.

Iais leffiroi de Jeanne n'eut que la1 durée d'un (clair, Lo
baronnet n'existait p.us, le bandit Andrea é'tait mort ; resiait
un homme dévoué à son fr,à la sociét<é, à Dieu... us:..,oId-tt
de la grande cause do l'humanité.

En ce moment, la porte s'ouvrit une femme entra.
Cette femme était vttno do noir, et. sur ses vtteimcntq noirs,

elle portait la capuche grise des sSeurs do charité libres et
n'ayant, point fait do voeux.,


